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LE CAUCHEMAR 
DE L'IMPOT 

Q UAND l'infortuné contribuable se 
réveille et qu'il craque une allu-

i » » (nette pour voir l'heure ou allumer 
s» première cigarette il pale déjà son tri­
but à l'impôt qui atteint 80 pour 100 du 
prix de la botte d'allumettes. 

Commençant la Journée sous le signe 
de l'impôt, il continue d'heure en heure, 
de minute en minute à alimenter le fisc, 
spectre insatiable. Le contribuable des­
cend avec son demi-litre (taxe sur les 
poids et mesures) chercher le lait, (taxe 
iwur la répression des fraudes) : il prend 
la boite à ordures (taxe d'enlèvement des 
ordures ménagères), donne la liberté au 
chien <taxe sur les chiens) et d'un coup 
de balai rejette les eaux de pluie ù 
l'égout (taxe de déversement à l'égout). 

Ayant accompli tous ces gestes, dont 
chacun lui vaut une taxe annuelle, le 
contribuable, a le courage de déjeuner 
ïdroits de douane sur le café, sur le 
sucre, droits sur les farines), ri se rase, 
• droits de douane sur les lames de 
rasoir 1. n s'habille (la taxe sur le chiffre 
d'affaires est payée cinq ou six fois sur 
le tissu confectionné) : il prend la porte 
(taxes de remplacement de l'ancien 
impôt sur les portes et fenêtres) et enfin 
il se croit libre sur le sol de la rue (taxe 
Vicinale). 

Le Fisc-le guette déjà au tramway 
ï impôt sur les transports,' droit de circu­
lation payé par voiture) l'attend à son 
magasin, sur le, seuil (droit sur le pas de 
porte) à son bureau, à son établi, a son 
champ, sous les aspects variés et brillants 
de toutes les taxes, de toutes les contri­
butions et de toutes les supertaxes qui 
accablent le travail et la production en 
France : taxe sur le chiffre d'affaires, 
impôts sur les bénéfices industriels, com­
merciaux ou sur l'exploitation agricole, 
.sur les professions non-commerciales, 
contribution des patentes. As-tu une 
charrette pour livrer ton travail ? Tu 
payes. As-tu r 1 cheval pour ton chariot ? 
Tu payes. Est-ce une automobile ? Alors, 
tu payes avant de te mettre en route — 
taxe pour la carte grise, taxe pour :a 
carte verte, taxe sur l'assurance rose, 
taxe sur l'essence incolore, sur l'huile 
d'or._ Le Fisc t'en lait voir de toutes 
les couleurs ! Et pour te laisser circu­
ler sur la route on va te faire payer 
encore une surtaxe sur l'essence ! 

Oui diras-tu. mais je suis ouvrier 
et je ne naye pas tout ça.. 

Quelle erreur ! Paves-tu pour ton 
Vélo ? Pour ta moto ? Payes-tu l'impôt 
sur le salaire ? Payes-tu quatre pour cent 
pour les assurances sociales ou ton 
patron l'a-t-il pave pour toi. ce qui est 
la même chose T Sur ton salaire, ton 
patron a payé 0.25 pour cent pour la 
*kxe à l>pnrentfosage, la retenue pour 
los retraites ouvrière» : la taxe pour non 
«rrmloi des mutiles : toutes ces sommes 
(.titrent dans le coût de la main-d'œuvre 
fcf eorftribuent.- sans que tu reçoives un 
tga de plus, à rendre le prix de ton exis­
tence plus élevé. Tu payes les droits de 
douane, les droits d'octroi, les droits de 
régie, les droits de mutation, les droits 
de timbre, les droits d'enregistrement 
qui entrent, sans que tu le voies, dans le 
prix de revient de tout ce que tu achètes 
depuis le bourgeron bleu, le rabot, la 
fourche, la marmite jusqu'au journal, au 
bifteck ou au paquet de tabac ! 

Le contribuable a-t-il fini sa journée ? 
Vent-U boire un verre de bière ? (lictr.ee 
du débitant de boissons : droit de fabri­
cation sur les bières). Espère-t-il échap­
per une minute au Fisc dévorant en 
buvant un modeste verre d'eau minera 
le 9 (Droits d'inspection des dépots 
d'eaux minérales). Sur son gain de la 
journée veut-il mettre un peu d'argent 
de côté? II croit qu'il le peut, qu'il 
acquitté l'impôt sur tout, sur son béné­
fice, sur son salaire. U croit que cet 
argent est à lui, rien ou'â lui. qu'il peut 
en faire ce qu'H veut. Non. S'il le met en 
banque : droit sur les intérêts des 
dépôts : s'il achète une modeste obliga­
tion ' droit sur le revenu des valeurs 
mobilières et même s'il l'enterre, s'il le 
brûle ou s'il le gasmlle. l'imDÔt général 
sur le revenu lui réclame entre cinq et 
trente-trois pour cent de son argent, 
épargné ou non. 

Le contribuable veut oublier ce cau­
chemar, n entre au cinéma ou au spec­
tacle : droit des pauvres, taxes sur les 
spectacles. L? commerçant n'a pas ceH» 
peine. Il passera sa soirée à faire pour 
le Fisc les innombrables déclarations qui 
font de lui un asrent non rétribué de 
l'administration des finances. Enfin il 
peut se metire au lit (taxe sur les immeu­
ble» bâtis, contribution oersonnelle mobi­
lière) : le contribuable va s'endormir : 1 
U'y a oas encore d'imuot sur le sommeil ! 

Mais «ninuit sonne à l'horloge de la 
Bourse. 

Et ses douze coups rappellent à l'infor­
tuné oull doit paver la contribution p-lu­
irais de bourse et de chambre da com­

t e sontribuahle excédé met-il fin à ses 
Jours. Inutile : droit sur l'inhumation 
droit sur les successions : imnôt sur les 
concessions 4 temps ou à perpétuité ! ! 

L'ANCIEN DÉPUTÉ 
DE PARIS, OCTOGÉNAIRE 

MORT PAR AVARICE 

Nous a voua parlé hier, de la mort de 
M. Toussaint, ancien député de Paris, 
octogénaire, qui rivait dans une avarice 
sordide. 

Elu en 1893, député socialiste du 11* 
arrondissement, M. Toussaint épousa vers 

la même époque, 
sa troisième fem­
me, née Monlleu 
de Pcrtou. Celle-
ci, qui lui avait 
apporté quelque 
a r g e n t, voulut 
conserver son mari 
tout à elle et. 
quand, en 1897. il-
sollicita le renou­
vellement .de son 
m a n d a t , e l l e 
n'épargna r i e n 
pour assurer son 
échec, allant Jus­
qu'à confisquer 
toute sa • corres­
pondance politi­
que. 

Propriétaire Ue 
deux immeubles à 
Paris: qui lui assu­
raient, un revenu 
modeste mais suf­
fisant pour bien 
vivre. M. Toussaint 
habitait au rez-de-

chaussée de" l'on d'eux. 29. rue"Mi -
chai, un petit logement sordide. 

Avare au point de se refuser le néces­
saire et de se nourrir de déchets, votre 
de détritus ramassés ça et là, l'ancien 
député poussait l'indifférence au confort 
Jusqu'au mépris de sa sécurité. Une vleillp 
conduite de gaz, percée en plus d'un en­
droit: avait déjà failli coûter la vie à sa 
femme. 11 y a quelques années. Il se 
refusa néanmoins à la réparer autrement 
qu'avec des lambeaux d'étoffe. 

Depuis la mort de Mme Toussaint, sur 
venue l'année dernière, l'octogénaire 
n'avait pas modifié sa.façon de vivre. 

Or. sa concierge. Mme May en venant 
la semaine dernière, comme tous les quin­
ze -jours seulement, faire le lit de .M. 
Toussaint, trouva le propriétaire inani­
mé. Elle prévint M. Fauvelle. commissaire 
de la Maison-Blanche, qui fit transpor­
ta M. Toussaint, sans connaissance., à 
hôpital Cochln. L'octogénnalre y mou­

rait sans avoir repris ses sens. Il avait 
été mortellement intoxiqué par les éma­
nations provenant du vieux tuyau à gaz. 

M. Toussaint n'avait qu'un Qls de son 
premier mariage, sertisseur de diamants, 
demeurant à Chelles. 

M. Ed. Ti.u'-'-aiut 

MORT DE M. CH. DE WENDEL 
Le Journal c Le Lorrain > apprend la 

n.ort survenue subitement lundi, au 
château de l'Orfraztère (Indre-et-LoU'e). 
de M. Ch. de Wendel. ancien maître fie 
forges à Hayange. 

M. Ch. de Wendel qui venait à peine 
d'avoir ses 60 ans. était le frère du sé­
nateur, M. Guy de Wendel. président du 
Conseil général de la Moselle. 

Depuis la guerre. Mi. Charles.de Wen­
del s'était particulièrement adonné à 
l'élevage dans le domaine familial de 
l'Orfrsziére, eu TdWfwtie. dortieftê de 
reiwendre •« Relchstag le siège que son 
on«l». M. Henri \ie Wendel, avait aupa­
ravant occupé comme député protesta­
taire, M. Charles de - Wendel fut élu en 
1907. U conserva .son mandat jusqu'à la 
tUt de la législature mais ayant, entre 
temps, quitté le pays annexé pour la 
France. 11 ne se représenta plus aux élec­
tions suivantes. 

LE POÈTE MALADE 

La yraad rvète ltalion Gabrkle d'Annun-
zio qui, ftrlppe depuis Quelques Jouis, ins­
pira (39 1 inquiétude a. soa entourage. 

LE REPOS APRÈS LE GRAND VOYAGE 

TEMPÊTE DE NEIGE EN SAVOIE 
La< tompète de ne&e qui s'est abattu* sur la Savoia. a causé d» nombreux dégâts. 

Des .villages sont bloqués, lés Communications tôlégrapb loues et téléphoniques sont 
interrompues, en plusieurs oridrolts. Voici une vue générale de Lansléb6arg (l.Mu 
mètre» d'alfitude) qui. pendant plusieurs jouir, a été privé de toutes commonica-
t.oru, - 'W.W.PÙ.}. 

LES SCANDALES 
Politico - Financiers 

Une lettre mystérieuse 
du banquier Oustric 

La-Commission d'enquête réunie mardi, 
sous la présidence de M. Louis. Marin, 
a entendu Kl. Coggia. au sujet d'une lettre 
en date du 19 juillet 1929, adressée par 
M Oustric au ministre des finances, et 
faisant allusion'à un accord entre le mi­
nistre et le banquier, en vue de l'entrée 
de M. Coggia. au.Conseil d'administration 
de la S.S.I_A. Vlscosa. M. Coggia a dit 
qu'il n avait jamais eu connaissance de 
cette lettre qui, à son avis, n'est pas par­
venue au ministère des finances, n a pré­
cisé, qu'en matière de Conseil d'adminis­
tration, 11 n'avait Jamais rien demandé. 
Il a ajouté qu'aucune promesse ne lui 
avait été faite et qu'en particulier il 
n'avait pas été.candidat à un poste d'ad­
ministrateur de la S.N.I.A. Vlscosa. 

Répondant-à .une question. M- Coggia 
u dit. qu'étant chef de Cabinet de M. Cail-
laux. ministre des finances, il s'était seu­
lement occupé, sur les Instructions du 
ministre, de la négociation .en vue de 
l'entrée de M. Aupstit au - Conseil d'ad­
ministration de la S.N.I.A. Vlscosa, négo­
ciations qui. du- reste, n'eut ces- de suit*. 

t t e n BTJV PBFsroBNT 
«E- 1À «OU* DE CASSATION 

La Commission '»• ensuite' entendu 
M. Pian, président de chambre à la Cour 
de Cassation. • M. Péan dit dans quelles 
conditions, étant avocat général à la 
Chambre des requêtes de la Cour de cas­
sation, il avait fait la connaissance de 
M Oustric. s'était intéressé aux valeurs 
contrôlées par le banquier et lui avait 
enfin laissé carte blanche pour la gestion 
d'une partie de son portefeuille. 

M. Peau a fait ensuite l'analyse des 
opérations effectuées pour lui par la 
banque Oustric et qui lui laissèrent un 
bénéfice au moment où il prit la déter­
mination, en avril 1930. de cesser ses 
oératlons à la banque. 

La Commission a constaté, d'une part, 
que M. Péan avait eu connaissance seu­
lement le 14 janvier 1931 de la demande 
d'explications provoquée par la note de 
M Henry Cliéron. alors garde des sceaux, 
en date du 12 décembre 1930 et d'autre 
part, que le 16 février 1931. M. Péan 
avait spontanément demandé qu'une en­
quête soit faite sur son cas. 

L'APPLICATION D'UNE LOI 
CONCERNANT LES FONCTIONNAIRES 
La ' Commission a chargé son président 

de demander au garde des sceaux : 
1. Quelles mesures il compte prendra pour 
appliquer la,loi votée en 1919 concernant 
les fonctionnaires qui quittent.les admi­
nistrations publiques pour entrer dans 
des affaires privées qu'ils étaient, comme 
fonctionnaires, chargés de contrôler : 
2 Quels sont les fonctionnaires ayant 
quitté l'administration depuis le vote de 
la loi et pour lesquels l'application de 
cette loi n'a pas été faite. 

Soui>a*ons dltjro'u Jeune simrtlf. M Marcel Bardlanx. était rentré don TÔT»*» 
Patis^s^ant^nopie-Paris a bom a ' » caoôï? La veici campé sur le bord de la Sein» 

Travaux d'amélioration 
du canal de la Deûle 

De l'« Officiel » : 
Art. 1er. — Sont déclarés d'utilité pu­

blique les trava»x d'amélioration à exé­
cuter sur le canal de la Dénie, entre 
BAUVIN et DEULÉMONT, conformé­
ment aux dispositions des avants-projets 
des 10 et 13 février 1923 et des 11 et 1S 
juin 1925. 

La dépense totale est évaluée à 42 mil­
lions de francs. 

FELICITATIONS ITALIENNES 
APRES LE RAID 

DE B0SS0UTR0T ET R0SSI 
M. J.-L. Dumésnll. ministre de l'air, a 

reçu du général Balbo. ministre Italien 
de l'air le télégrammme suivant : c L'Aé­
ronautique Italienne envoie ses plus cor­
diales félicitations à vous et aux énergi­
ques aviateurs Bossoutrot et Rnssl qui 
ont brillamment couvert une nouvelle et 
difficile étape dans l'incessante course 
de distance et-de durée. 

M. J.-L. Dumésnll a remercié par un 
autre télégramme. 

UN CRÉDIT 
POUR LA PRODUCTION L1N1ERL 

(De notre rédaction parisienne) 
M. Halna du. Fretay. secrétaire géné­

ral de l'Association des Producteurs de 
lin.' a été reçu hier aprés-mldl par le 
ministre de l'Agriculture. Il a annoncé 
qu'il avait obtenu sur les crédits budgé­
taires une somme de «o mutions destinée 
A encourager la culture llnlère.an moyen 
d'une prime à la production. 

, , 1 mtm 

ACCORD AUX INDES 
D'après un télégramme de la nouvelle 

Delhi, raccord sur le .sel qui vient d'in­
tervenir contiendrait des dispositions iu-
tortsant les habitants riverains de la 1er 
à manufacturer et à vendre - le sel. Le 
Gouvernement garderait cependant le 
monopole et vendrait le sel dans la plus 
grande parti* du pays. L'accord a été ac­
cueilli avec satisfaction, la question d» 
la gabelle «tant oon»ld«»éa comme «n 
obstacle important à la çooottjjSon d'as* 
entente. 

LES FUNÉRAILLES 
DE M™ L. LE MASS0N 

Hier matin ont eu lieu à Lille, les fu­
nérailles de Mme L. LE MAS8ON. née 
Jeanoe HALLEZ. épouse de notre rédac­
teur eh chef.-enlevée à l'âge de 42 ans. 

De nombreux amis accompagnèrent 
Jusqu'à sa dernière demeure la femme 
noble et généreuse qui accomplit sa 
trop courte carrière en faisant le bien au­
tour d'elle pour s'éteindre dans la glus 
sereine résignation. . 

Le deuil était conduit par MM. 'L. Le 
Masson. Jacques Le Masson, filleul de la 
défunte : M. Albert Halles, son pèse.- et 
les membres de la famille auxquels s'était 
Jointe Mme veuve Gilbert Théry. de Dun-
kerque. qui l'assista avec un grand dé­
vouement à ses derniers instants. 

Notre directeur, M. Eugène GUIL­
LAUME, actuellement en voyage, s'était 
excusé par télégramme et avait pr:e 
M. Marcel Polvent. secret, ire général de 
la direction, de le représenter. 

Selon la volonté exprimée par la dé­
funte, les funérailles furent d'une sim­
plicité que rendit encore, plus émouvante 
l'ardent hommage d'une foula recueillie. 

Lorsqu'à dix heures, le cortège quitta 
la rue. Edouard Delesnlle. le Uiar funèbre 
disparaissait sous .un amoncellement de 
gerbes at couronnes. 

Tous les senrue» de notre jounsal, atc-
11er*. ' admiuisfcsatton et rédaction ainsi 
que des publications i anexes étalent 
groupés autour, de M.- G. .Fleury. admi­
nistrateur, qu'accompagnait M. Paul'Dè-
leealle. président' honoraire du Conseil 
d'administration de la c Preese Popu­
laire ». 

Aux premiers rangs do l'assistance on 
remarquait : MM. Jacques Simon, chef de 
Cabinet, représentant M. Langerôn, Préfet 
du Nord ; Lucien de Moor et Camille 
Vautrin, chefs de division : M. Roger Sa-
lengro. deputé-maire de Lille ; MM. Louis 
Masson. Charles .Saint-Venant. Edouard 
Doyejinette. adjoints ; Planque, secrétaire 

SÉANCE HOULEUSE 
hier, à la Chambre 

La discussion du budget 
des Affaires étrangères a 
donné lieu à un débat mou­
vementé sur le rapproche­

ment franco-allemand 

LA FUITE D'UA VEILLEUR 
DE NUIT LILLOIS 

AVEC 92.355 FRANCS 

Un hôtel portant- le numéro 46 de la 
rue de Tournai, a Lille et sis à l'angle de 
U rue du Moilnel. vient d'être mis en 
grand émoi par un vol des plus auda­
cieux, commis principalement au préju­
dice d'un client. 

Mais contons les faits !... 
Mardi maan, à 8 h. 30, M. Duvemeuil, 

commissaire de police du 3c arrondisse­
ment, recevait la visite de M. Paul Du­
buisson, 46 ans, hôtelier 46, rue de Tour­
nai. M. Dubuisson venait porter plainte 
contre un veilleur de nuit, engage par 
lu! depuis le 23 janvier, répondant au 
nom de Maurice Marvoux, 25 ans, né le 
8 octobre 1905 à Bordeaux et qui depuis 
6 h. 30 du matin était disparu, empor­
tant avec lui le contenu du tiroir-caisse, 
soit la somme de 355 fr. 60. -

L'affaire apparaissait assez bénigne, 
mais elle se corsa singulièrement et brus­
quement vers midi, comme on va le voir. 

UN GROS MAGOT ENVOLE 
Lundi, à 23 heures, un voyageur belge, 

M. Wirths, négociant en métaux. 60, rue 
de Bonne, à Bruxelles, arrivait à Lille et 
descendait a l'hôtel de M. Dubuisson. 

n avait sur lui, dans une enveloppe, 
une somme de 92.000 francs en billets de 
banque belges. M. Wirths fut reçu par le 
veilleur de nuit. 

Une chambre lui fut donnée, mais le 
voyageur de • commercé remarquant 
qu'elle n'avait pas de verrou intérieur à 
la porte, en manifesta son ennui. 

Û descendit au café attenant à l'Hôtel. 
La, Maurice Marvoux lui fit remarquer 
une pancarte où il était écrit que l'hô­
tel ne se- déclarait responsable que des 
valeurs déposées à la caisse. 

c Au fait, pourquoi pas », se dit 
M. Wirths. Et. confiant, U donna-à Mau­
rice Marvoux l'enveloppe contenant 
92.000 francs. 

Maurice Marvoux. d'un air très-digne, 
reçut la précieuse enveloppe et, au crient" îeusement. 

UN AMOUR 
MALHEUREUX 

2 jeunes gens d'Hellemmes 
voulaient mourir ; la ieune 
fille s'est, seule, suicidée 
dans une chambre, à Lille 

Cest un drame navrant. One manier,' 
de fin de roman tragique comme ci» 
Imagina A. Dumas. Une pauvre et sim­
ple histoire pourtant et qui eut pu ten­
ter aussi la plume de MaupassatU. 

Un amour tendre que l'opposition pu* 
tcrnetle rendit passionnel puis... fa'al 
Elle et Lui ont voulu mettre de l'irré­
parable dam leur idylle. Ils y ont mis 
aussi du sang, de la, volupté et de fc 
mort. . 

TENDRESSE 
Dans. la.cité populeuse d'Hellemmes, 

dans la banlieue tentaculaire de Lille.-
Andréa H., et Robert M..., s'aimaient 

d'amour tendre, d'un de ces amours hon­
nêtes qui appellent les mariages heureux. 
Dans leurs rendez-vous hâtifs, dans tours 
promenades furtives, dans leurs danséi 
rapides, ils parlaient, depuis longtemps. ' 
d'unir, leurs destinées. 

Elle avait 17 ans, c'était une blonde «a 
fraîche enfant, fine, élégante et doue* 
Elle avait peuplé ses rêves d'images ro­
mantiques et sa vive sensibilité se tra­
duisait intérieurement par les .pensée» 
issues de la fruste poésie des humbles. 

Lui avait 20 ans. C'était un ouvrier, 
sentimental aussi, bon et .affectueux, qu» 
n'avait qu'un désir : le bonheur d'Air 
dréa. , . 

COXTRAKIÈTe 
Mais leur liaison platonique était coev 

trariét. Le père de la jeune fille s'oppo­
sait à cette fréquentation, soit en raison 
du jeune âge de sa fille, soit en raison 
d'un autre projet. On ne sait exacte­
ment. Il avait, chargé son- fils André de 
surveiller cette idylle, de manière, à lut 
faire de Justes reproches et à bon escient 
André s'acquittait de sa mission scrupu 

La discussion du budget du minis­
tère des Affaires étrangères a donné 
lieu hier, à la Chambre, a un grand 
débat sur le rapprochement, franco-
allemand. 

M. Franklin-Bouillon critiqua la po. 
Hliqve de M. hriand et rappela le dé­
sir de l'Allemagne de déchirer le plan 
Young. 

Le ministre des Affaires étrangères 
en un discours fréquemment applaudi, 
retraça les efforts faits par la Francf 
dans la voie de la Paix et dit tout 
l'espoir qu'il fondait dans la confé­
rence du désarmement ciï J0S1. 

La séance fut, a certains, moments, 
h&vieuse, mouvementée, . troublée de 

, cr# ~ «. A bat to «wsiro », ei-des aller-1 ^ ^ 
Tcelions éclatèrent entra divers députés.] » ~ " w ^ 

Ou craignit viénit, un marnent, des 
incidents, luiu il n'en fut heureuse­
ment rien. 

Le chapi're i" du. budget, suivant 
les bruits qui circulaient dans les cou­
loirs à la fin de lu.séance, aurait été 
•coté jKir JOI voix contre > i. 

libella un reçu en bonne et due forme, 
avec sa plus pelle signature. 

Rassuré sur le sort de son argent, 
M. Wirths {ut se coucher. 

Mardi, après une.petite coursa en ville, 
U rentrait à l'hôtel, a U h. 30, et au pa­
tron demandait son enveloppe. 

M. Paul Dubuisson, ignorant lé dépôt 
effectué la veille à son veilleur de nuit, 
présenta à M. Wirths un paquet d'enve­
loppes, lui disant : « Prenez ce qu'il faut, 
Monsieur !.« ». 

UNE GRANDE LUMIÈRE 
Evidemment, on s'expliqua !...' d'une 

explication courte et bonne, d'où jaillit 
soudain une grande lumière pour M. P. 
Dubuisson. . 

LA SÉANCE 
La discussion du budget du Minis­

tère des Affaires étrangères est venue 
hier matin devant la Chambre. M. Ca-

g t e T r a r d r i a M a T r i e ^ B o u r ^ ^ r M ^ l c h i n qui parie le premier, fait l'éloge 
de l'activité industrielle et agricole de 
la Russie nouvelle, puis il parle des Rus­
ses blancs réfugiés à Paris. 

M Briand répond à l'orateur qu'il 
serait étonnant de voir le gouvernement 
des Soviets reprocher à la France d'ac­
cueillir les proscrits de tous les pays. 
La France pratique libéralement le droit 
d'asile. Les accusations dirigées contre 
le gouvernement français sont donc 
profondément injustes et mêmes ridi­
cules. 

La discussion générale est ensuite clo-

tln Brodel. Devernay. conseillers munici 
paux : MM. Oemesmay. Dolfortrie. conseil­
lers généraux : H. Langiais. directeur de 
< La Dépêche » ; Robert Allègre, direc­
teur du « Nord Financier » ; J. Duthll, 
rédacteur en chef de « La Dépêche ' > ; 
P.-T. Pelleau, rédacteur en chef. G. Meyer 
et L. Gauche, directeurs du « Progrès.du 
Nord > ' Paul Premaux et Lucien Bauchat. 
directeurs du «Nord Industriel» ; G. Vin­
cent, directeur de 1' « Agence Ha vas » ; A. 
Morand, de la « Journée Industrielle » : P. I 
Béghln. de 1' « Echo du Nord » : G. De- ] 
loffre. directeur de l'« Observateur d'Aves- , 
nés » ; MM. Colssard, «ommiasaire central; ; 
Sabaterie. chef de la sûreté : Mathls, ' 

Wl"."Jif »•••<.-

commissaire de police honoraire 
inspecteur ; MM. Marcel Paget, Maurice 
Martin. Léon Aldebsrt. Vercouttre-Gom-
bert. Charles Caby. A. Martin, S.' Philip-
peau. F. Gendrot, G. Mazinghien : Paul 
Frady. directeur des Théâtres municipaux: 
A- Durand et P. Patin ; le docteur- G. 
Penant, Henri Jooris. F. Dauchy, directeur I 
de l'Ecole d'Arts, et Métiers : E. Vicart". A. I 
Fcurnier, P. Delporte, E. Dubuisson, P. 
Rcuzé. L. Boudéré. A. Quitte, M. Geray. 
M. CocKeinpot, G. Théry. ancien maire de ' 
Valenclennes: G. Molthy. Léon Plouvlet. 
N. Lesur ; M " Roger Salengro et Pierre 
Delcouxt. 

L'Inhumation a eu lieu au cimetière du | 
Sud où le corps a été déposé dans un 
caveau d'attente. 

La Direcliou de notre Journal, ainsi que 1 
tous les collaborateurs de la Rédaction, de j 
l'Administration et de» Ateliers renou- ! 
vellen( à notre ami M. L. Le MASSON \ 
leurs sentiments les plus émus de sympa­
thie attristée. 

POUR UNE LIAISON 
RAPIDE PARIS-TOKIO 

. . • . ' . i l ' ' ( W . W j P b , ) . 

Les aylatauTS JQhsey Burtln et- Oktiattan 
Moensh sont partis d» Paris pour Athènes 

m»n»t>ian «89 07. Us ont enjporté t» litres 
d'essence. L'équipage gai compte nettr» 
moins de 10 Jours pour arrjvejr.à Tokio: spr-
volera ensuite l'itinéraire suivant-: StMnès, 
Alep. Bartaaï BendeoAbbas. Karachi. Cal-
enua. Allahabarf. Akyïb. Banslwk. Saigon, 
Hanoi. Canton. Shanghaï. Tokio. Notre pho­
to-monte» Tes dèiix aviateurs dera-ït leur 
*ï*03 Xd»«Hqftoj*0rottp JfojsMKctjfciaMu. 

L; Marc | s e \Jt chapitre premier est réservé. Tons 
les autres chapitre» sont adopté». 

LES RELATIONS 
FRANCO-ALLEMANDES 

Parlant sur le chapitre premier. I 
M. Grumbach demande un vaste débat 1 
sur les relations franco-allemandes et j 
étudie ensuite la question du désarme-
ment, n juge utile de rassurer l'opi- ' 
nion publique allemande .en déclarant. 
que si l'Allemagne était attaquée, le». 
nations signataires du pacte seraient. 
a ses côtés. r ; 

M: Briand souligne les efforts de la i 
France pour la convocation de la con- \ 
férence préparatoire où le ministre de la | 
Guerre était directement représenté. • 

M. Grumbach se félicite de l'accord 
naval s'il rapproche l'Angleterre et la 
France et diminue les chances d'un con­
flit entre la France et l'Italie fasciste. 

M. Briand déclare que l'Italie a fait 
toat ce qui était possible pour arriver 
à un résultat satisfaisant dans l'intérêt 
de là paix. 

M. Ybarnégaray estime ensuite qu'il 
n'est pas indiscret de demander au gou­
vernement les résultats de l'accord 
naval , 

M. Briand reconnaît que c'est au mo­
ment du débat sur la tranche navale 
que la Chambre,aura la possibilité de 
connaître les détails de l'accord. D ajou­
te que chacun des pays signataires a fait 
des sacrifices pour réaliser cette entente. 
Quand on connaîtra le détail des con­
versations, 011 aura l'impression très 
nette que le ministre des Affaires étran­
gères n'a laissé passer aucune occasion 
pour faire avec l'Italie, un accord com-
olet. conforme aux sentiments des deux 
peuples. 

M. Paul Boncour déclare que la commis­
sion n'a jamais refusé au ministre des 
Affaires étrangères, sa collaboration, elle 
a voulu seulement entendre le ministre 
de la Marine et le ministre des Affai­
res étrangères, mais ce dernier a pré­
venu les deux commissions qu'il ne pou­
vait encore s'expliquer devant elles. Le 
ministre pourra donner tous les détails 
sur raccord, lors de la discussion de la 
tranche navale 

MC de Lasteyries évoque la question des 
crédits bancaires. M. Briand lui a pro­
mis dès apaisements, mais 11 ne faut 
pas que de nouveaux crédits soient ac­
cordés à l'Allemagne avant qu'il se. sait 
expliqué. 

La suits est renvoyée à 15 heures. 
Séance levée à 11 h. 35. 

LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
EST PARU 

IL PUBLIE : 

Chronique dun vieux Monsieur : 
Plaisirs sportifs, le rêve et la 
réalité. — La vie du Cinéma : 
Films aboyants. — Un roman-
cinéma : Contre-enquête, grand 
drame parlant français. — Les 
bonnes pages: La mère de Pierre 
Loti. — La Magie des Ondes : 
Lille P. T. T. et l'émission du 
Vatican — Récréation familiale : 
L'Enfant Athlète, etc., etc... 

Voir également : ses photos régio­
nales et d'actualité sur : La Fête 
des Harengs à Romeries. — Au 
Moulin de la Chanson. — Lai 
Mode. — L'annonce du Prin­
temps — Retour d'Hollywood. —' 
Che? les « Anciens Chasseurs de 

"' Driant ». — A l'Aéro-Club de 
Paris, e tc . etc.. . 

PROCHAINEMENT 
LÉ « REVEIL ILLUSTRE » 
commencera la publication d'un 
nouveau et captivant . roman 

d'aventures : 

LA MER SOUTERRAINE 
par Edmond ROMAZIÊRES 

Le numéro de 16 paget 
O l r . 3 4 3 

Le demander à tous nos 
vendeurs et dépositaires 

Le 28 février, M H..., informé dune 
petite promenade clandestine effectuer 
dans la soirée, gronda très fort la jeuijt 
Andréa. 

FUITE 
Le .dimanche 1er mars, elle rejoicm» 

son petit ami et' lui conta son gros cha­
grin. 

Comme toujours en pareil cas, eue s'in­
surgea contre la tyrannie paternelle, con­
tre l'espionnage de son frère, exagéra 
son « malheur », avoua' ce qu'était son -
grand amour et ses' grands yeux bleua 
trahissaient tellement de ferveur amou­
reuse, que le jeune Robert prit une réso­
lution extrême. 

Ils partirent. A Lille, Us se promené 
rent, passèrent la soirée au Cinéma et 
le spectacle d'amours malheureux tom 
mit da vague à lame et seaimatm «W 
désespérance. 

PASSION 
Le soir, dans les rues ils errèrent ten­

drement enlacés. Tant de tendresse con­
centrée, d'amour caché, de. projets irréa­
lisables fit naître dans leurs têtes d'en­
tants fous, l'idée de rirréparable..d$ la 
compromission, du scandale qui décide 
rait le papa. 

Cet t âge est sans volonté... un hôtel 
les accueillit place des Reignaux. 

Ils y vécurent heureux jusqu'à hier 
matin. 

DESESPOIR 
La foncière honnêteté de l'un et la 

rigide loyauté de l'autre prirent-eHes. 
pendant ces deux jours, un ascendant 
insoupçonné ? On ne sait. Cest le secret 
de la psychologie des sentiments qui sni-> 
mait ces amoureux. 

Etait-ce encore la crainte des ceprt-
sailles pour elle ou l'idée exacte des res­
ponsabilités... et des réalités pour lui qui 
se fit jour ? 

Le sombre désespoir entra en rampant 
dans la petite, chambre, s'immisça dans 
leur cœur, paralysa leurs volontés chan­
celantes et comme dans les poésies de 
Lamartine, qu'André avait lues. Us déci­
dèrent de mourir en « beauté ». 

L'emplette d'un pistolet automatique 
faite, ils s'enfermèrent à nouveau pour 
une dernière nuit. 

Une lettre naïve, écrite par chacun 
d'eux au crayon, pour leurs parents, leur 
annonçait qu'ils allaient mourir pour 
laisser à la postérité le soin de les unir 
dans la mort. 1 

ALARMES 
Mais pendant ce temps, le père de U 

jeune fille s'inquiétait, n chercha," s'in­
forma, enquêta, tempêta.... puis ports 
plainte & la Sûreté de Lille. 

M Sabaterie, chef de la Sûreté, fit 
effectuer d'activés recherches pour re­
trouver le couple et leur faire réintégrer 
leur domicile paternel. 

L'examen des fiches des voyageurs ÎÉ 
découvrir le refuge. 

(Lira la suite en quatrième pag») 

LE PARI MUTUEL URBAIN A PARIS 

I (Lire Is tuivs ds dsuxrèm* page) 

Ls sporUman qui craindra de manquer la 
sur l'bippoflromo, aura désormais le moyen d'exécuter -son 
ctslles. qui viennent d'être installées» an — 
annoncé, «n sait 

cnfsnwto du btir 

ent d'être installée»» an peu partout dan» Paris, ainsi qo» Bas* l>*HW 
que des bureaux dn Pari Mntuel urbain seront, par la "éâ oÉMsK 

dans le« grande* tilles d» pruttiiae On volt ici la tons» S S B S S I t 
\ v i .ns:.i"< :>u n>ra-i 'a Met;)::. 1,'o'JS-'. â Par..--

Mc.KCKt.UI
lictr.ee
Charles.de

